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Issue d’un parcours qu’elle qualifie elle-même d’atypique, Sabine El Moualy a
soutenu sa thèse doctorale en géographie il y a un peu plus de 4 ans 1. Son
entreprise Aubépine 2 a été fondée en 1999 à Rennes, sous la forme d’une Société
coopérative et participative (SCOP), par les ingénieurs conseil Pierre Bazin 3 et
Thomas Schmutz 4 issus de l'équipe Arbre hors forêt de l'Institut pour le
développement forestier (IDF) de Paris. Apportant leur expertise 5, ils donnent
alors à Aubépine la mission de fournir des services scientifiques et techniques sur
la gestion des arbres et paysages arborés en milieu non forestier, c'est à dire en
ville, en milieu urbain incluant les parcs, dans les champs et sur les bords des
routes. Aubépine a pour clients des collectivités, et des gestionnaires privés des
arbres du milieu urbain, dans la gestion de leur patrimoine et dans la conception
et l’aménagement d’espaces. Ses services comprennent la description et
l’illustration des enjeux à l’échelle d’un territoire, la révision des plans locaux
d'urbanisme (PLU), le diagnostic sanitaire et mécanique, la formation d’équipes
techniques et l’animation d’ateliers, l’expertise judiciaire, la géolocalisation,
l’information et le développement d’outils de cartographie (SIG). 
Sabine El Moualy a d’abord rejoint Aubépine en tant que salariée avec l’accord
qu’elle pourrait poursuivre ses études en lien avec le domaine d’expertise de la
société. À la suite de son doctorat en CIFRE 6 au sein d'Aubépine, dont l’équipe
comprenait alors quatre personnes, elle en est à présent la gérante dans une
équipe de onze personnes. Après plus de 20 ans d'activité, Aubépine est en pleine
croissance, et vient d’acquérir un bâtiment à réhabiliter pour y installer son siège
et fonder un pôle de l'arbre urbain. L’entreprise a des projets à travers lesquels
elle étend encore son expertise en se rapprochant et en collaborant toujours plus
étroitement avec des laboratoires de géographie de l’université de Rennes. Elle se
projette dans le futur en intégrant plus et mieux des domaines et concepts tels
que l’audit des trames vertes et la juste place dans la ville, la gestion plus
naturaliste 7 et la réduction des moyens d’entretien courant, la réduction des
conflits de cohabitation entre le végétal et le minéral dans la ville, les nouvelles
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attentes sociétales envers les espaces verts, les nouveaux outils d’arpentage et de
cartographie, et la vision coopérative des espaces arborés associant les citoyens
aux collectivités.

Illus tra tion 1 : Sa bine El Moua ly.

© Emma Gour me lon, Ingénieur- doctorante, Au bé pine.

François- C. Rey (FCR) : Dr. Sa bine El Moua ly, vous avez été for mée à
Rennes à l’ac com pa gne ment en tre pre neu rial ?

Sa bine El Moua ly (SEM) : Oui, j’ai été for mée à l’uni ver si té de Rennes
2 où j’ai fait toutes mes études ; et, sur le côté en tre pre neu rial, j’avais
déjà un petit ba gage de ges tion, puisque j’ai un BTS d’as sis tante de
ges tion que j’avais passé pour évi ter de tra vailler en fast- food quand
j’étais étu diante.

FCR  : Voulez- vous vous pré sen ter un peu plus en dé tail, ainsi que
votre per son na li té en quelques mots ?

SEM  : Je me pré sente comme géo graphe, mais j’ai suivi un par cours
qui n’est pas très clas sique où j’ai fait du droit et de la ges tion, et où
j’ai été assez en ga gée dans le mi lieu as so cia tif. Fi na le ment je ne suis
pas ar ri vée par l’en vi ron ne ment. C’est très dif fé rent par rap port à
d’autres per sonnes qui choi sissent l’en vi ron ne ment par amour de la
na ture. Je suis ar ri vé à l’en vi ron ne ment par la jus tice so ciale : j’ai fait
de l’ur ba nisme parce que je trou vais que l’on man quait de lo ge ments
so ciaux, et qu’il y avait dans les quar tiers des pro blèmes qui n’étaient
pas jus ti fiés. Dans les an nées 2004-2005, au mo ment où j’ai fait des
études d’ur ba nisme, tout ce qui était le dé ve lop pe ment du rable com‐ 
men çait à émer ger, bien avant la trame verte et bleue du Gre nelle de
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Illus tra tion 2 : Car to gra phie avec l'ap pli ca tion BOOM d’Au bé pine.

© Emma Gour me lon, Au bé pine.

l’en vi ron ne ment. C’est à ce moment- là que j’ai ren con tré les fon da‐ 
teurs d’Au bé pine, Pierre Bazin et Tho mas Schmutz, qui avaient jus te‐ 
ment be soin d’as sis tance parce que les ques tions et les ou tils évo‐ 
luaient beau coup. Il y avait no tam ment un be soin en car to gra phie  :
au jourd’hui cet outil de re pré sen ta tion (voir illus tra tion 2) est in dis‐ 
pen sable dans n’im porte quelle étude, alors qu’il y a 10 ans on fai sait
en core du des sin. De fil en ai guille, je me suis dit qu’avoir un bel es‐ 
pace pu blic et un pa tri moine ar bo ré bien géré fait par tie des se crets
d’une ville plus ré si liente et plus agréable à vivre, d’au tant plus pour
ceux qui ha bitent dans des lo ge ments plus ou moins spa cieux, sans
ex té rieur. J’au rais pu choi sir aussi l’école, l’édu ca tion, pour aider les
en fants à s’en sor tir — nous fai sons aussi de l’édu ca tion sco laire. Du
coup, c’est peut- être un point de vue qui est ap pré cié aussi par les
col lègues de la bo ra toire, parce que ça n’est pas uni que ment la na ture
pour la na ture  : c’est une dé marche un peu ho lis tique qui est la
mienne, en fait. La na ture est un des élé ments dans ce qui fait que
l’on va réus sir à vivre en semble, à vivre mieux, à es sayer que nos ter‐ 
ri toires soient plus ac cueillants.

Dans ce par cours aty pique, j’ai fait de la ges tion, du socio- culturel, de
l’art, je m’in té resse aussi aux pay sages du Magh reb, de la Mé di ter ra‐
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née. Ce côté éclec tique fait qu’au jourd’hui je touche un peu à la géo‐ 
ma tique, au diag nos tic de l’arbre, à la ré dac tion de pro po si tions com‐ 
mer ciales, à la com mu ni ca tion. En fait, tout ce mix- là me per met plus
fa ci le ment de mener la R & D, de mettre les gens en lien, d’es sayer de
com prendre pour quoi untel pour rait tra vailler avec untel, pour quoi la
té lé dé tec tion va ren con trer l’hor ti cul ture, pour quoi la syl vi cul ture va
ren con trer l’aé ro spa tial, pour quoi quel qu'un fa brique des dé tec teurs
pour les smart phones. J’es saie comme ça de re lier les en jeux. En ce
mo ment je me pose des ques tions sur les nou velles tech no lo gies et
leurs usages. Les smart phones, par exemple, font par tie de la ca tas‐ 
trophe éco lo gique  : tout le monde surfe sur des choses «  Snap- 
machin », des choses très agréables, et fi na le ment tout ça vient sti‐ 
mu ler le cer veau — au jourd’hui c’est dé mon tré. Et je me dis, pa ra‐ 
doxa le ment en bu reau d’études, ça nous est dé sor mais in dis pen sable
pour exer cer. Alors com ment faire pour ré ta blir un peu d’équi libre ? :
« Et nous ? Si nous sti mu lions un peu les cer veaux avec des choses
qui soient utiles pour la na ture et pour l’en vi ron ne ment… ce se rait
bien  ». Je pense que, fon da men ta le ment, on aura du mal à chan ger
ces mé ca nismes : ça y est, ils sont ren trés dans notre so cié té. Et les
créa teurs de ces choses- là, qui sou vent le re grettent, le disent : il n’y
aura pro ba ble ment pas de re tour en ar rière. Mais au moins, si l’on
pou vait faire que ce soit plus po si tif, en termes d’im pact sur le vivre- 
ensemble et sur les dé mo cra ties, sur la na ture et sur tout un tas de
choses qui me semblent en fait es sen tielles au ni veau dé on to lo gique
et éthique. On ne va pas aller jusqu’à la sur vie de l’hu ma ni té, même si
nous sommes un peu de dans quand- même mais tou jours dé ten dus et
avec le sou rire, parce que nous n’avons pas vo ca tion à sau ver le
monde. En ce mo ment je suis fré quem ment l’ac tua li té sur l’éco- 
anxiété, et je me dis qu’il faut vrai ment res ter humbles, et se dire
« Voilà : cha cun ap porte sa pe tite pierre à l’édi fice comme le co li bri »,
et l’his toire du co li bri c’est très im por tant !

FCR : Parlez- nous du lien entre le sujet de votre thèse, quand vous
étiez doc to rante, et ce que vous faites à pré sent

SEM : Tout est en lien : je conti nue le sujet de ma thèse qui por tait sur
la na ture dans l’amé na ge ment ur bain 8. C’était très large comme sujet,
ce qui a donné que, parmi les ré sul tats, il y avait ceux axés sur les ou‐ 
tils nu mé riques et la ma nière dont on s’en sert. Ces ou tils nu mé riques
peuvent ser vir pour aider à mieux prendre en compte la na ture. Au‐
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bé pine est plus spé cia li sée dans les arbres, et j’ai aussi tra vaillé sur le
volet ar bo ri cole. C’est sou vent comme ça  : une ques tion en amène
une autre, et après on voit si ça peut être utile à la so cié té de conti‐ 
nuer sur tel ou tel sujet. Dans les ré sul tats de thèse, j’avais des choses
très or ga ni sa tion nelles, très «  socio »  : j’au rais pu m’orien ter vers le
coa ching d’équipes d’or ga nismes ou ce genre de choses, ou vers l’éva‐ 
lua tion de la col la bo ra tion d’équipe de maî trise d’œuvre ; mais, et c’est
une opi nion per son nelle, je me suis dit que les ou tils nu mé riques du
ter rain, les pas se relles entre les li vrables des dif fé rents ex perts de
l’or ga ni sa tion, se raient plus utiles pour faire avan cer la qua li té des es‐ 
paces. Et j’avais alors ren con tré un par te naire de qua li té, avec une dé‐ 
on to lo gie très proche de la mienne : le la bo ra toire LETG 9.

FCR : Une phrase très per son nelle pour dé fi nir Au bé pine…

SEM : Au bé pine, c’est une équipe bien veillante qui veut pré ser ver un
maxi mum d’arbres dans le pay sage. C’est un pro jet co opé ra tif dans le‐ 
quel cha cun in vente un peu son mé tier avec les com pé tences qu’il a,
et celles qu’il a envie de dé ve lop per. Bien en ten du, en te nant compte
du mo dèle éco no mique de la struc ture qui est notre fil conduc teur.

FCR  : Au bé pine est une SCOP. Sans en trer dans tous les dé tails,
qu’est- ce qui vous pa raît ca rac té ris tique de cette forme d’en tre‐ 
prise ?

SEM  : Oui, à la base ça s’ap pe lait «  So cié té co opé ra tive ou vrière de
pro duc tion », car à l’époque les ou vriers ra che taient leur usine, soit
pour pé ren ni ser les em plois, soit pour de ve nir leurs propres pa trons.
C’est un petit peu cette idée- là. Au jourd’hui cela s’ap pelle «  so cié té
co opé ra tive  » tout court, et c’est parce qu’il y a énor mé ment de
monde dans le ter tiaire, des start- ups, des ca bi nets d’ar chi tectes, qui
se mettent sous cette forme- là 10. Pour faire simple, en SCOP on
garde son sta tut de sa la rié, même le gé rant : tout le monde est sa la‐ 
rié. On est élu gé rant. La plus grosse dif fé rence, au- delà de la dis tri‐ 
bu tion, et de la par ti ci pa tion obli ga toire puisque main te nant beau‐ 
coup de so cié tés font de la RSE 11, c’est que de plus en plus d’en tre‐ 
prises dis tri buent leurs bé né fices. Sauf qu’en SCOP, c’est obli ga toire.
Et on ne peut pas vendre une SCOP, il n’y a pas de fonds de com‐ 
merce : c’est un outil de tra vail et non un objet de spé cu la tion privé ;
et, le jour où vous par tez, vous par tez comme un sa la rié nor mal, et le
pro jet conti nue. C’est un choix très fort, je m’en rends compte avec la



Entretien avec Sabine El Moualy, gérante d’Aubépine

Licence CC BY 4.0

crois sance. Car il faut réus sir à im pli quer tous les nou veaux co opé ra‐ 
teurs et trou ver un équi libre d’en ga ge ment entre tous.

FCR : C’était votre choix per son nel, ou bien l’en tre prise déjà créée
sous forme de SCOP vous a plu ?

SEM : La SCOP était déjà créée, et, de fil en ai guille, j’ai vu que c’était
in té res sant ; d’au tant plus que j’avais déjà pas mal tra vaillé avant dans
l’as so cia tif. Beau coup d’as so cia tions se trans forment en SCOP, car les
fi nan ce ments pu blics se ré duisent et elles gé nèrent de l’ac ti vi té. J’ai
trou vé aussi que, pour la re cherche et dé ve lop pe ment ac tuels, c’est
un bon moyen d’avoir des garde- fous sur la des ti na tion des fonds pu‐ 
blics. Il y a un peu une no tion d’in té rêt gé né ral qui vient se croi ser
avec le monde du privé, et donc en termes de dé on to lo gie, ça m’al lait
bien.

FCR : Y a- t-il des doc to rantes et doc to rants avec vous à Au bé pine ?

SEM : Nous en avons une qui a fini une thèse en CIFRE 12 cette année,
sur le genre et les es paces pay sa gers ur bains 13. Moi- même j’ai fait
une thèse en CIFRE, et c’est au cours de cette pé riode que j’ai dé cou‐ 
vert un peu com ment c’était. Je me suis dit qu’il fal lait mo ti ver des
jeunes gens à aller plus loin dans leurs études ; donc là nous sommes
en train de pré pa rer une autre CIFRE 14 sur la prise en compte des
arbres par les pro mo teur im mo bi liers et l’im pact sur les pay sages de
la Bre tagne en dé ve lop pe ment. Nous sommes une struc ture de 10-12
per sonnes, donc nous pou vons avoir deux doc to rants, parce qu’il faut
quand même as su rer le ca drage et le suivi scien ti fique, etc. Donc
nous trou vons qu’avoir une ou deux per sonnes sur dix en re cherche
c’est déjà bien. Cela per met de trans fé rer di rec te ment les in no va tions
dans l’ac ti vi té d’ex per tise de l’arbre.

FCR : Quels rôles ont ces doc to rantes et doc to rants ?

SEM : Pen dant la thèse en CIFRE, ils sont sur leur sujet qui peut être
très large : nous ca li brons le sujet avec les la bo ra toires en es sayant de
faire qu’ils soient utiles à l’en tre prise et aux po li tiques de re cherche.
Là par exemple, nous of frons un CDD à la doc to rante qui est en train
de ré di ger son pro jet de CIFRE, pour lui per mettre de bien le ré di ger
juste avant le début de la thèse. Et en même temps elle nous fait de la
veille ju ri dique et ré pond à quelques mis sions pour bien com prendre
aussi le contexte dans le quel se pose la ques tion de son sujet.
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FCR : Vous avez adop té la li ber té ho raire avec des garde- fous et la
pré ser va tion de la santé

SEM  : Oui, en fait, dans nos pra tiques nous avons un suivi de notre
temps de tra vail. Mais vous pou vez vous or ga ni ser. Par exemple, si
vous avez des en fants en bas âge, c’est im por tant de pas ser du temps
avec eux ; et nous consi dé rons que la vie de fa mille est aussi un gage
d’ef fi cience au tra vail et d’envie de venir tra vailler. Quand on est bien
dans sa vie per son nelle, c’est plus fa cile au quo ti dien au tra vail  ; et
donc nous avons mis cela en place pour pou voir vrai ment pro po ser
aux gens de construire leur em ploi du temps, avec bien en ten du
quelques li mites : nous ne tra vaillons pas de nuit, nous ne ve nons pas
au bu reau à mi nuit. Le bilan de temps per met aussi de se rendre
compte du temps que l’on passe sur chaque tâche, et no tam ment
dans le cas de li tiges, c’est très utile pour moi, puisque tous les ans
nous avons un rap port an nuel à four nir dans le quel nous ex pli quons
ce que nous avons fait comme bi blio gra phie, ce que nous avons fait
comme en tre tiens, enfin… tout ce que nous avons fait. Et donc, avec
ce ta bleau Excel, je sor tais au to ma ti que ment mon bilan an nuel pour
l’ANR ; et à titre per son nel cela me per met tait de me rendre compte
du nombre d’heures sup plé men taires ef fec tives faites et des ac ti vi tés
aux quelles je les consa crais. Du coup, comme nous sommes en SCOP,
en fin d’année nous né go cions : « Est- ce que fi na le ment ça a pesé sur
ma vie per son nelle, sur ma santé, ou pas ? Est- ce que je me sens bien
même si j’ai fait 150 heures de plus l’année der nière ? Ou est- ce que
vrai ment ça pèse ? » Et dans ce cas, nous met tons les chiffres sur la
table et nous es sayons d’en le ver des tâches à la per sonne. Pour moi,
c’est ça aussi le co opé ra tif : il y a de l’échange, mais il faut que ça soit
basé sur des choses concrètes.

FCR : Vous par lez par fois de se pas sion ner au lieu de s’en nuyer

SEM  : Tout à fait  ! On passe quand même une grande par tie de son
temps au tra vail [rires]. Je ne vais pas re prendre le vieil adage de
Confu cius 15, mais l’idée c’est aussi de gar der l’envie ; et, même si l’on
a des su jets qui sont hyper- passionnants au dé part, aimer quelque
chose, d’une part, et en faire son tra vail, d’autre part, c’est en fait
com plè te ment dif fé rent. Je pré viens sou vent les jeunes : « At ten tion,
vous me dites “je vais faire de la mu sique parce que j’adore la mu‐ 
sique…” etc. Méfiez- vous quand ça de vient un mé tier  : on peut en
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être dé goû té aussi  ». On peut en être lassé, ou on dé couvre aussi
toutes les dé con ve nues du mar chan dage d’une pas sion, en fait. Du
coup, c’est un équi libre à trou ver entre ce que l’on fait : il faut que ça
ait du sens à titre per son nel, mais il s’agit aussi de gar der en tête que
c’est pro fes sion nel, que der rière il y a cer tai ne ment un but lu cra tif au
sens où il faut en vivre ; donc on ne fait pas non plus ce que l’on veut.
Quand on ar rive à un ni veau doc to rat, on est censé faire la part des
choses.

FCR : À une oc ca sion, vous aviez abor dé le thème de la so li tude de
l’en tre pre neur…

SEM : Oui. L’en tre pre neur fait des af faires pour pou voir vivre, mais il
y a plu sieurs fa çons de ne pas être seul  : pre miè re ment se cher cher
un as so cié, ou deux, ou trois… C’est tou jours mieux à plu sieurs et en
col lec tif. Et au tre ment il y a tous les ré seaux syn di caux et d’as so cia‐ 
tions de mé tiers qui per mettent de ne pas res ter seul, et de pou voir
mieux en vi sa ger son ac ti vi té en tre pre neu riale. Je pense que c’est vrai
aussi pour les cher cheurs, que l’on aille vers une ac ti vi té dans le privé,
ou que l’on fasse sa re cherche dans les la bo ra toires. Il n’y a rien de
plus riche que d’aller voir ailleurs pour le ra me ner à son ac ti vi té : es‐ 
sayer de voir com ment on peut s’amé lio rer, com ment on peut par ta‐ 
ger des idées, com ment nos thé ma tiques peuvent s’ins crire dans des
contextes dif fé rents, faire des choses à plu sieurs. Il me semble
évident que c’est com mun à toute per sonne qui di rige un pro jet.

FCR : Pourrions- nous re ve nir sur votre par cours per son nel, de puis
le début ?
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SEM  : J’ai com men cé par la fa cul té de droit. J’ai un DEUG de droit  :
j’étais pas sion née de po li tique in ter na tio nale et de droit consti tu tion‐ 
nel. J’ai ar rê té de pour suivre mes études faute de moyens : à l’époque,
il n’y avait pas in ter net, il fal lait ache ter des livres toutes les se maines
pour faire les dis ser ta tions, puis qu’à la bi blio thèque uni ver si taire il n’y
avait pas tous les livres dis po nibles. Je pense qu’au jourd’hui les jeunes
ne se rendent pas compte à quel point in ter net a rendu une mine
d’in for ma tions ac ces sible quand on sait bien le consul ter. En suite, j’ai
fait un BTS de ges tion en al ter nance dans un centre cultu rel, où j’ai
fré quem ment tra vaillé sur des mis sions pour les jeunes dans des
quar tiers  : aides à l’orien ta tion, aide à faire des pro jets cultu rels
comme ceux de danse hip- hop et des vidéo- reportages. Ce n’était pas
en core la mode col lec tive des jar dins par ta gés  : c’était plu tôt la mu‐ 
sique et le spec tacle qui étaient mis en avant, ou la créa tion ar tis‐ 
tique. En suite, j’ai conti nué mes études en géo gra phie, puisque quand
j’ai tra vaillé à la Ferme de le Harpe, et que j’ai tra vaillé dans ces quar‐ 
tiers jus te ment, c’est comme ça que j’en suis venue à la géo gra phie et
l’ur ba nisme. À l’époque, le pro fes seur Jean Pihan 16 avait mis en place
la li cence de géo gra phie à dis tance 17, et il avait une vraie bien‐ 
veillance en vers l’in té gra tion des per sonnes avec des par cours aty‐ 
piques qui ve naient d’autres do maines et qui vou laient aller di rec te‐ 
ment en li cence. En suite, j’ai fait une maî trise, aussi à dis tance, et là, il
n’y avait pas les cours : ce sont les en sei gnants qui m’ont tous en voyé
leur pro gramme pour que je puisse pas ser les exa mens, parce qu’à
l’époque je ne pou vais pas aller en cours vu que j’avais des en fants et
que je n’avais pas de re ve nus ; et j’ai fait avec.
En suite j’ai tra vaillé au siège d’une grande en tre prise de Bre tagne, en
comp ta bi li té : c’était très in té res sant, parce que ça me per met tait de
voir com ment était struc tu rée une grande en tre prise. Et dans le
même laps de temps assez court, de 6-7 ans, j’ai tra vaillé dans une as‐ 
so cia tion de pa tri moine local  : Tiez Breiz, Mai sons et pay sages de
Bre tagne. J’étais en par tage d’em ploi avec Au bé pine : j’étais l’as sis tante
du fon da teur et de son as so cié, et c’est là que nous avons vu les po‐ 
ten tia li tés de la géo gra phie dans le mé tier. La de mande se fai sant
crois sante, j’ai dû quit ter l’as so cia tion  ; et ma condi tion pour choi sir
l’un ou l’autre était de re prendre mes études, parce qu’entre- temps
les maî trises et les DESS étaient de ve nus des mas ters et je sen tais que
j’avais be soin de cette va li da tion. Quand j’ai fait le mas ter en al ter‐ 
nance, il y a eu un vrai coup de cœur, une vraie re la tion qui s’est tis ‐
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sée avec Ca the rine Guy 18 et le la bo ra toire ESO 19. J’avais des notes ex‐ 
cel lentes parce que j’étais tel le ment pas sion née, et c’était tel le ment
« rac cord » avec les ac ti vi tés du bu reau d’études d’Au bé pine dont je
fai sais en même temps par tie. De plus, je ra me nais des ex pé riences
du bu reau : c’est à cette période- là que com men çaient à se dé ve lop‐ 
per les par te na riats d’en tre prise en al ter nance ; et comme j’avais déjà
ma maî trise, j’ai fait mon mas ter  2 en deux ans en al ter nance pour
pou voir à la fois conti nuer avec Au bé pine et va li der le mas ter. Et c’est
comme ça que Ca the rine Guy, qui était la di rec trice du mas ter, m’a dit
qu’il fal lait que je fasse une thèse. C’était aty pique, mais pas com plè‐ 
te ment illo gique.

FCR : Donc, quel est l’ap port croi sé entre votre thèse et Au bé pine ?

SEM : Il y avait déjà une culture scien ti fique à Au bé pine : Pierre Bazin
était char gé de pro jet de re cherche à l’Ins ti tut pour le dé ve lop pe ment
fo res tier (IPF), à Paris, qui s’oc cupe de R & D en ges tion des fo rêts pri‐ 
vées. Donc, cultu rel le ment, l’exi gence de la re cherche était là. C’était
un gros avan tage, parce que ce n’est pas le cas de toutes les en tre‐ 
prises, et ça peut être dif fi cile pour les doc to rants : Au bé pine a vrai‐ 
ment ap por té les ter rains. Je n’ai pas fait tous les ter rains de re‐ 
cherche d’Au bé pine, parce que nous vou lions aussi qu’il y ait un re‐ 
gard ex té rieur. Nous avions fait moitié- moitié : moi tié de ter rain sur
des pro jets où Au bé pine avait tra vaillé, et moi tié sur des pro jets où
elle n’avait pas tra vaillé. Au bé pine a amené tout ce ré seau de
contacts. Ce n’est pas tou jours fa cile d’in ter vie wer cer taines per‐ 
sonnes : nous sommes tous dé bor dés, no tam ment des char gés d’opé‐ 
ra tions, des di rec teurs ; et, quand ça ve nait de la part d’Au bé pine, on
ac cep tait mes en tre tiens. En thèse CIFRE, l’en tre prise est cen sée ou‐ 
vrir un ré seau. Par la suite, il ne faut pas se li mi ter à ce ré seau, mais
c’est im por tant pour des ques tions d’in dé pen dance de la re cherche et
de re gard ex té rieur ; et en tout cas ça aide beau coup. Tra vailler à Au‐ 
bé pine per met aussi de poser les bonnes ques tions, parce que, for cé‐ 
ment, nous sommes face à une de mande tous les jours, nous pen sons
à des cas un peu spé ci fiques, à des dif fi cul tés, à des ques tions émer‐ 
gentes. L’idée c’est de les ra me ner au la bo ra toire ; et c’est exac te ment
ce qui se passe avec notre CIFRE  : « Voilà… de puis plu sieurs an nées
on voit ça, on consi dère ça. Qu’est- ce que vous en pen sez  ? Est- ce
que ça vaut la peine de trai ter ce sujet ? ». Et là, les cher cheurs vous
ré pondent gé né ra le ment « Super idée ! », et ils sont com plè te ment à
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fond dans la CIFRE ; et puis il y a eu d’autres pro jets où c’est « Un peu
com pli qué…  ». C’est un vé ri table échange entre le la bo ra toire et ce
que vit l’en tre prise au quo ti dien ; et Au bé pine au jourd’hui, c’est aussi
clai re ment un vec teur de trans fert d’in no va tion. La thèse était avec
avec le la bo ra toire de SHS Es paces et So cié tés, mais nous tra vaillons
aussi avec le la bo ra toire LETG qui est plus spé cia li sé sur la té lé dé tec‐ 
tion, et sur le volet en vi ron ne men tal et in for ma tique. Pour eux, l’in té‐ 
rêt de faire des pro jets de R  &  D avec nous est qu’à Au bé pine nous
voyons tout de suite ce que l’on peut ap por ter sur le ter rain, ce qui va
être trans mis au grand pu blic. J’en ai dis cu té ré cem ment avec leur ex- 
directrice, Lau rence Hubert- Moy 20. Pour eux, c’est ex trê me ment
pré cieux, d’où l’in té rêt de tis ser du lien, ne serait- ce que par des dis‐ 
cus sions in for melles, des réunions ; parce qu’au mi lieu des sa tel lites,
des en gins et du super- computing, ce qui est en train de se faire là
est un be soin sur le ter rain, c’est- à-dire dans la vie quo ti dienne. Je
l’évoque sou vent, par exemple avec les doc to rants  : c’est im por tant
quand on fait de la R & D de s’ar rê ter pour se dire  : « Tiens… ça, ça
pour rait être utile à quelque chose  », mais en échan geant avec
d’autres. Tout seul, on est trop en fer mé, donc, un sujet… des fois on
se de mande même à quoi ce que l’on fait va ser vir. Je ne sais pas vous,
mais il y avait des fois où il y a des doutes, quand même. C’est im por‐
tant d’en avoir, mais au moins le fait d’échan ger avec des per sonnes
ex té rieures va leur faire dire « Ah, tiens… ton truc ce se rait in té res‐ 
sant pour ça… pour d’autres… »  : l’idée der rière tout ça est aussi de
faire de l’in no va tion. L’ex pres sion « On ne veut pas de cher cheurs, on
veut des trou veurs » fait sen tir cette envie que les re cherches soient
utiles concrè te ment sur le ter rain.

FCR  : Com ment définiriez- vous très briè ve ment les ex pres sions
« géo gra phie ur baine », « car to graphe », et « arbre » ?

SEM : La géo gra phie ur baine, pour moi, c’est l’uti li sa tion des com pé‐ 
tences de géo gra phie pour ob ser ver le dé ve lop pe ment de la ville. Le
car to graphe, c’est vrai ment celui qui va re pré sen ter. Et pour moi, la
car to gra phie c’est une arme re dou table et aussi un outil très puis sant.
Je me méfie aussi beau coup des images parce que je suis car to graphe
[rire] ; mais, par contre, ça peut être ma gique.
L’arbre, c’est ce fa meux objet que tout le monde aime et que tout le
monde dé teste. Avec les arbres c’est : « Je t’aime – Moi non plus ». En
fait, c’est un objet vi vant et plein de sur prises, et c’est un vrai défi, et
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un peu le plai sir de l’in gé nieur aussi, d’es sayer de com prendre dif fé‐ 
rentes pos si bi li tés de le pré ser ver. Il y a beau coup d’études qui
montrent que c’est un peu l’em blème du pay sage. Quand on parle de
na ture, eh bien tout de suite, la pre mière chose que l’on voit c’est
l’arbre : c’est grand, c’est vert. C’est un peu ba teau, mais c’est hu main.
Et puis c’est un objet de poé sie, un objet sacré ; et je pense que l’on a
vrai ment de la chance de tra vailler sur cet objet vi vant ; mais je n’aime
pas hu ma ni ser la na ture, ce n’est pas sain.

FCR  : Pourriez- vous ex pli quer pour des non- spécialistes ce qu’est
votre mé tier parmi les mé tiers du pay sage ?

SEM : Ah ça nous connais sons bien : com bien de fois nous demande- 
t-on  : «  Ah mais vous êtes jar di niers  ?  »  ! Non, nous sommes in gé‐ 
nieurs [rire], voire cher cheurs, et cela n’a rien de hié rar chique. La dif‐ 
fé rence, mais pour tous les mé tiers c’est la même, c’est qu’en fait il y a
le tech ni cien de ter rain qui pra tique les tra vaux, qui a une énorme
culture — même plus que la nôtre — de ce qu’il vit au quo ti dien, de
l’objet na ture, au sens où il le tra vaille tous les jours. Et puis, on a
quand même be soin d’in gé nieurs, de cher cheurs, pour re mettre tout
ça en pers pec tive, pour in no ver, pour avan cer, et no tam ment pour
ana ly ser des si tua tions com plexes et prendre du recul : il n’y a pas de
concur rence, et pas non plus ce côté un peu hié rar chique que nous
n’ai mons pas. «  Nous nous sommes comme- ci, alors que vous vous
êtes comme ça » : nous sommes tous com plé men taires. En tant qu’in‐ 
gé nieurs, nous consi dé rons que nous al lons avoir un ba gage scien ti‐ 
fique, un ba gage de connais sances, qui va per mettre par fois de va li‐ 
der le pro blème ; et qu’après, nous al lons aussi re mettre en pers pec‐ 
tive les pra tiques sur le ter rain. Au contraire, notre ob jec tif est d’ali‐ 
men ter les gens qui sont sur le ter rain, et de par ta ger avec eux toutes
ces so lu tions qui peuvent être soit nou velles soit re prises sur d’autres
ter ri toires. Ça peut être aussi de la mu tua li sa tion d’ex pé riences. Et
puis, peut- être que le vrai dif fé ren ciant d’Au bé pine, c’est aussi la ca‐ 
pa ci té à ré di ger, à re mettre la na ture en pers pec tive avec les amé na‐ 
ge ments. Donc, si on re vient à la ca pa ci té ur baine d’amé na ge ment,
connaître les arbres, et sa voir s‘ils sont en bonne santé, c’est une
chose. C’en est une autre d’être ca pable de dire « C’est comme ça qu’il
faut construire le che min qui est à côté », « C’est comme ça qu’il faut
po si tion ner les bâ ti ments, les ré seaux, les voi ries ». A Au bé pine nous
tra vaillons beau coup en semble et nous dé ve lop pons des com pé
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Illus tra tion 3 : Ce que fait Au bé pine.

© Pho to gra phie : Em ma nuel Ei gen schenck ; illus tra tion : Em ma nuel Ei gen schenck et Sa bine
El Moua ly, Au bé pine.

tences de l’ordre du BTP, de l’ar chi tec ture par exemple, sans ja mais
em pié ter sur le mé tier de nos clients ou par te naires, mais pour re‐ 
con tex tua li ser nos diag nos tics et les rendre vé ri ta ble ment utiles. Du
coup nous échan geons avec du multi- compétences  ; mais les su jets
trans ver saux et la trans ver sa li té, on en parle beau coup, et à mettre en
pra tique au sein d’une équipe ce n’est pas du tout simple. Nous consi‐ 
dé rons pour tant au jourd’hui à Au bé pine que nous avons plu tôt une
bonne pra tique de ça ; et je crois que c’est ce qui nous mo tive tous en
fait.

FCR :Y a- t-il une re la tion entre ce que vous faites et la struc ture de
la SCOP, si on la com pare avec un sché ma d’arbre ?

https://preo.u-bourgogne.fr/eclats/docannexe/image/434/img-3.jpg
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SEM  : Si nous re ve nons sur l’ac ti vi té d’Au bé pine (voir illus tra tion 3),
nous avons un socle com mun de com pé tences et tout ça vient s’en‐ 
tre croi ser, se dé ve lop per, se « ra mi fier » si l’on re prend le vo ca bu laire
tech nique ar bo ri cole. Cela peut peut- être se ra mi fier à l’in fi ni : il y a
par là ce côté un peu im pré vi sible et ré si lient qui est in té res sant dans
le dé ve lop pe ment d’un arbre. C’est vrai ment en lien avec notre état
d’es prit quand nous me nons une étude et quand nous ré pon dons à
des ques tions qui sont tout le temps nou velles. L’arbre est éga le ment
un bon in di ca teur de la ma nière dont on gère les es paces, de la ma‐ 
nière dont le cli mat évo lue. Donc, il est fi na le ment un té moin de plein
de choses et une source de connais sances. En termes de sym bo lique
pour notre ac ti vi té, nous n’uti li sons peut- être pas assez ce sym bole,
parce que, si nous vou lons res ter sur une image d’in gé nie rie tech‐ 
nique, nous ne pou vons pas trop sur fer sur ce côté poé tique — on le
fait à coté, à titre per son nel — : nous de vons gar der une dé on to lo gie,
un coté prag ma tique qui per met fi na le ment de mieux les pro té ger. Ce
qui fera vrai ment que l’on va les pré ser ver, c’est un in té rêt po pu laire,
so cial, cli ma tique, en arrière- plan. Nous le voyons à tra vers notre ac‐ 
ti vi té  : ces der nières an nées, fi na le ment c’est ça qui va faire que les
ac ti vi tés d’in gé nieur en en vi ron ne ment se dé ve loppent. C’est qu’il y a
une vraie de mande et un be soin concret de via bi li té des ter ri toires.
Mais nous ne de vons pas pro fi ter de ce contexte par fois an xio gène. Je
pense que notre rôle est de mener nos ex per tises en ex pli quant ce
que l’on sait mais aussi ce que l’on ne sait pas, pour don ner un avis
aussi éclai ré que pos sible.
Cette image de l’arbre, c’est aussi une belle image de l’équipe avec ce
côté en tre croi sé, avec une trans mis sion aux plus jeunes. D’ailleurs
sou vent, chez nous, les jeunes nous les ap pe lons les «  jeunes
pousses ». Les fruits de l’au bé pine sont les ce nelles, avec une pousse
an nuelle, donc nous nous ap pe lons entre- nous « les ce nelles ». C’est
vrai que l’arbre, c’est très sym bo lique  : les ra cines, le tronc, la
souche… En fait, on se rend compte que le vo ca bu laire de l’arbre est
uti li sé pour beau coup de choses dans nos re la tions hu maines et dans
nos fa çons de faire. Nous de vrions nous amu ser à faire un petit dic‐ 
tion naire…

FCR  : Com ment cela se passe- t-il avec les autres membres de la
SCOP ?
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SEM : Nous avons des points ré gu liers, des échanges. Et puis il s’agit
d’échan ger aussi ré gu liè re ment sur ce que cha cun sait faire sur les
postes. Nous créons un poste parce qu’il y a un be soin qui émerge
dans la SCOP, et en suite nous lais sons une marge de ma nœuvre à la
per sonne pour pou voir nous dire ce qui lui sem ble rait in té res sant
pour la co opé ra tive en ma tière de dé ve lop pe ment et de mise en
œuvre de com pé tences. C’est très varié en fait : ça peut être en car to‐ 
gra phie, en com mu ni ca tion… Nous sommes sur un sujet, la na ture en
ville, qui touche au ju ri dique, à la po li tique, à la géo ma tique, à la bio‐ 
lo gie et la phy sio lo gie vé gé tale, à l’ani ma tion et à la culture. Fi na le‐ 
ment, puisque nous sa vons que nous avons un cœur de mis sions,
d’ac ti vi tés qui couvrent tout un champ de com pé tences po ten tielles,
il suf fit que ça soit une ac ti vi té rai son nable pour la pé ren ni té de la
struc ture, enfin… qui per mette d’avoir un mo dèle éco no mique équi li‐ 
bré  : eh bien on y va. Et je pense que c’est im por tant, parce que ça
peut être par fois per tur bant pour cer taines per sonnes qui ne com‐ 
prennent pas qu’elles doivent d’elles- mêmes pro po ser des choses,
avec une ten dance : « Je vais au bou lot et on va me dire ce que j’ai à
faire, et puis je serai sou mis à une hié rar chie » parce qu’en fait nous
sommes un peu condi tion nés à ça. Le mode co opé ra tif est par fois ar‐ 
ti fi ciel : la so cio logue Da nièle Lin hart 21, que j’ai lue en thèse, a beau‐ 
coup tra vaillé là- dessus, sur la su bor di na tion dans l’em ploi du genre
« I love ma boîte », dont le but non avoué est de faire faire des heures
gra tuites aux gens, et à la fin le pro jet n’est ja mais à eux. C’est ça la
vraie dif fé rence : là, la boîte est à soi. Cha cun es saie de tra vailler à se
prendre en main. Alors bien sûr, comme je le di sais, un cadre a
quand- même un ob jec tif d’équi libre éco no mique à rem plir, et il ne
faut pas que ça parte dans tous les sens.

FCR : Quel est le pro fil des col la bo ra teurs de l’en tre prise, et le vôtre
en par ti cu lier ?

SEM : A Au bé pine, his to ri que ment, nous avions plu tôt des in gé nieurs
hor ti coles ou agro nomes, et qui se spé cia li saient un peu sur les tech‐ 
niques de BTP au fil de l’eau, sur les do cu ments d’ur ba nisme, les do‐ 
cu ments ré gle men taires d’amé na ge ment. C’est ça la vraie ques tion
au- delà de la santé de l’arbre : dire que l’arbre va bien, oui ; mais vous
allez faire quoi de main, à coté  ? Donc ça c’est la pre mière com pé‐ 
tence d’Au bé pine.
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En suite il y a un deuxième cas de fi gure, celui des tech ni ciens, mais
très che vron nés. Ce sont par exemple des éla gueurs aguer ris au bout
de 20 ans d’ex pé rience, qui veulent ar rê ter leur mé tier et se re con‐ 
ver tir, mais qui ont aussi un ba gage ex trê me ment bien four ni sur le
diag nos tic de l’arbre, sur l’ex per tise en ayant passé des cer ti fi ca tions
di verses et va riées, en étant ins crits dans les ré seaux. Ils ont un ni‐ 
veau de connais sance sur l’arbre qui est en fait à équi va lence avec un
in gé nieur. Après, il nous reste à leur faire un peu de for ma tion au ni‐ 
veau ré dac tion nel, car to gra phique, ré gle men taire, pour s’adap ter à
nos be soins et à notre li vrable en tant qu’in gé nieurs.
Et en suite, nous avons un der nier pro fil al lant des géo ma ti ciens aux
ur ba nistes, qui vont, eux, s’in té res ser un peu à la na ture. Là, si on
parle d’un diag nos tic de l’arbre, ils vont res ter à un pre mier ni veau
d’ob ser va tion : nous n’avons pas en core eu le cas de quel qu'un qui se
soit vrai ment re for mé à la tech nique ap pro fon die de l’arbre.
Et en ce mo ment, à Au bé pine nous dé ve lop pons aussi des pro fils in‐ 
for ma tiques. C’est tout nou veau, pour évi ter un fossé avec des in for‐ 
ma ti ciens qui n’au raient pas la vo lon té de construire des ou tils er go‐ 
no miques qui soient vrai ment utiles sur le ter rain 22. Et pour avoir des
dé ve lop peurs de notre côté qui com prennent bien les en jeux de nos
mé tiers, ce qui n’était pas en core le cas dans notre ex pé rience, nous
in ter na li sons (voir illus tra tion 4). Et donc nous avons là des pro fes‐ 
sion nels dans un do maine d’ur ba nisme nu mé rique, qui vont pro gres‐ 
si ve ment se for mer à l’ana lyse vi suelle de l’arbre, pas for cé ment en
uti li sant des tech niques très ap pro fon dies, mais qui au ront un pre‐ 
mier ni veau de re gard sur la ma nière dont nous en vi sa geons un arbre.
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Illus tra tion 4 : Usage de l’ap pli ca tion BOOM d’Au bé pine.

© Emma Gour me lon, Au bé pine.

Pour ma part, puisque je suis géo graphe, je com bine un bon nombre
de com pé tences. Ça per met aussi de mettre les gens en re la tion. Ça
per met d’élar gir aussi la re cherche. En ce mo ment, c’est vrai que nous
sommes en train de pen ser à des pro fils da van tage tour nés vers le
mon tage de pro jets de re cherche, le suivi à long terme. Il faut sa voir
que l’arbre a un ca len drier de 5-10 à 20 ans, voire plus  ; et c’est un
peu comme en syl vi cul ture : quand vous plan tez une forêt, c’est pour
la gé né ra tion d’après. Pro ba ble ment, beau coup de pro jets de re‐ 
cherche que nous al lons plan ter se ront pour la gé né ra tion sui vante.
J’avoue qu’avec le ré chauf fe ment cli ma tique, ça s’ac cé lère un peu : on
peut ob ser ver un vrai chan ge ment sur 2-3 ans ou 4 ans. L’idée est de
pé ren ni ser tout ça, et c’est de toute façon in dis pen sable, puisque les
connais sances en agro no mie et en hor ti cul ture ont be soin d’être ac‐ 
tua li sées au re gard de tous ces chan ge ments cli ma tiques, de ces
chan ge ments d’en jeux. C’est ce qui fait l’ému la tion à Au bé pine ; ce qui
fait ce tra vail col lec tif.

FCR : Quels sont les connais sances et tech niques uti li sées à Au bé‐ 
pine ?

SEM  : Sur les connais sances en hor ti cul ture, il y a donc l’ana lyse vi‐ 
suelle de l’arbre. C’est l’ob ser va tion des arbres avec un cer tain
nombre de cri tères, et en suite il y a une connais sance des cham pi‐
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Illus tra tion 5 : Mal lette ou tils sur le ter rain.

© Emma Gour me lon, Au bé pine.

gnons, des in sectes qui sont liés à l’arbre, et les ma la dies. Ce sont des
bases de bio lo gie. Les ex perts uti lisent des ou tils (voir illus tra tions 5
et 6) tels que le to mo graphe (radio du tronc) ou le ré sis to graphe (son‐ 
dage du tronc). Ils ont cha cun leur mal lette avec dé ca mètre, maillet,
éti quettes, com pas fo res tier, etc. C’est l’équi pe ment du fo res tier, de
l’ex per tise ar bo ri cole.

https://preo.u-bourgogne.fr/eclats/docannexe/image/434/img-5.jpg
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Illus tra tion 6 : Re le vé sur le ter rain.

© Emma Gour me lon, Au bé pine.

Puis, nous al lons avoir les com pé tences car to gra phiques, pour re pré‐ 
sen ter les re le vés que nous avons fait, pour les par ta ger avec les ar‐
chi tectes, les concep teurs, les ges tion naires  ; pour qu’ils puissent
vrai ment prendre en main l’étude que nous avons a faite. A Au bé pine,
le vé ri table in té rêt, c’est que notre client puisse se ré ap pro prier ce
que nous avons fait, et puisse conti nuer sa vie sans nous, à gérer ses
arbres. Nous re vien drons peut- être à lui quelques an nées après, mais
l’idée n’est pas du tout de nous ap pro prier le ter ri toire des autres  :
c’est juste d’ac com pa gner et de mettre en place des ou tils ef fi caces.
Donc, il y a la car to gra phie, la géo ma tique, qui a vrai ment pris une
place ex trê me ment im por tante de puis 10 ans. D’ailleurs, nous
sommes même sol li ci tés par des ar chi tectes pay sa gistes, qui eux ont
plu tôt une for ma tion en des sin ; parce qu’au jourd’hui les col lec ti vi tés
exigent des couches car to gra phiques dans la plu part des li vrables.
C’est nor mal, puisque la géo ma tique est ce qui per met de mu tua li ser
toute la connais sance spa tia li sée.
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En suite, nous avons les com pé tences ju ri diques. Je parle beau coup de
la pro duc tion, mais au- delà, il y a aussi les com pé tences pour faire
des devis, pour com prendre les ap pels d’offre. L’ad mi nis tra tif couvre
une gamme al lant du simple au com plexe. Il faut que l’as sis tant sache
lire ce genre de choses, et on peut même par ler d’in gé nie rie devis,
d’in gé nie rie ad mi nis tra tive  : ce n’est pas tou jours très simple de fac‐ 
tu rer les mar chés pu blics, selon la façon dont ils sont mon tés.
Ce sont les prin ci pales com pé tences que nous uti li sons à Au bé pine.
Et après, il y a la com mu ni ca tion, la trans mis sion ; parce que nous fai‐ 
sons aussi de la for ma tion au près des col lec ti vi tés, dans les uni ver si‐ 
tés, dans les zones tech niques. Donc, la vul ga ri sa tion aussi est une
com pé tence qui est im por tante, mais seule ment quand les gens en
ont envie. Nous nous en as su rons tou jours, en de man dant à la per‐ 
sonne  : «  Est- ce que vous avez envie de don ner des for ma tions  »  :
nous ne pou vons pas faire ça à contre- cœur, et on a le droit de ne pas
avoir envie de trans mettre ; il faut le sa voir.

FCR : En élar gis sant un peu, quels sont pour vous les liens entre le
monde de la re cherche et celui de l’en tre prise en gé né ral ?

SEM : Je sais qu’il y a des grandes en tre prises qui ont de gros ser vices
R & D — on croise beau coup de grandes en tre prises comme Orange.
Je ne sais pas assez ce qui y est fait pour ap por ter une éva lua tion. Ce
que je sais quand- même, c’est que la re la tion peut être ten due : il y a
des cher cheurs qui s’y re fusent. La ques tion n’est pas : « Qui sont les
gen tils et qui sont les mé chants ? » et : « Faut- il être dans le pu blic ou
dans le privé », puisque nous avons tous notre sphère d’in fluence, que
ce soit dans le pu blic ou dans le privé  : les agents d’in fluence sont
par tout. La vraie ques tion der rière est  : «  Quelle dé on to lo gie
applique- t-on à soi- même, et à la ma nière dont on conduit son tra vail
ou son ex per tise  ? ». C’est une chose qu’à Au bé pine j’ai ap pris aussi
beau coup par l’in ter mé diaire de Pierre Bazin  : vrai ment, l’in dé pen‐ 
dance c’est im por tant, ainsi que la dé on to lo gie et le sa voir. Faire un
choix de pré co ni sa tion, un choix d’orien ta tion de sa re cherche —
« Pour quoi l’ai-je fait ? », « Pour quoi avoir suivi telle ou telle orien ta‐ 
tion ? » —, c’est se re mettre en ques tion. Par exemple, dans le privé,
oui on peut être in fluen cé par la de mande des clients, par un cer tain
nombre d’en jeux éco no miques  : ça, c’est ce qui se passe, j’ima gine,
dans beau coup de CIFRE. Mais dans le sec teur pu blic aussi, il y a des
cher cheurs qui ré pondent aux pro jets de l’ANR 23 pour pou voir fi nan ‐
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cer leur re cherche. Donc, for cé ment, c’est orien té, peut- être plus dé‐ 
mo cra ti que ment parce que ça vient de l’État, mais la ques tion de la
dé on to lo gie s’ap plique à tous dans le pu blic et dans le privé. Il me
semble qu’il faut ar rê ter les pro cès d’in ten tion, et que le monde est
tel le ment di ver si fié que l’on ne peut pas ca té go ri ser comme ça «  les
gen tils » et « les mé chants ».

FCR : Quelles sont les dis ci plines et savoir- faire des SHS utiles pour
tra vailler dans votre sec teur ?

SEM : Beau coup. Il faut com prendre qu’au jourd’hui le rap port à la na‐ 
ture c’est une vraie ques tion so ciale, c’est un vrai enjeu so cial. Nous
par lions de qua li té de vie, mais il y a aussi la ma nière dont on voit la
na ture, le rap port à la na ture… les arbres ; et il y a la construc tion ur‐ 
baine.
Il y a le volet amé na ge ment du ter ri toire  : « Com ment l’aménage- t-
on ? », « Pour quoi préserve- t-on la na ture ? », etc. So cio lo gie, phi lo‐ 
so phie : on est de dans. Si l’on n’a pas de SHS, je ne vois pas com ment
on peut être per ti nent  : même si en bu reau d’in gé nie rie, on va être
très tech nique, il ne faut pas ou blier toute la dé on to lo gie au tour et
tous les en jeux, so ciaux, po li tiques, cultu rels, qui sont là.
Il y a un deuxième point concer nant les SHS, c’est la ma nière dont les
pro fes sion nels tra vaillent en semble. C’est ce sur quoi j’avais in sis té
pen dant ma thèse : c’est la façon dont l’ar chi tecte in tègre l’éco logue,
com ment le pro mo teur ré agit face à ces nou velles in jonc tions de pré‐ 
ser va tion de la na ture, com ment les gens voient l’amé na ge ment ur‐ 
bain ; et ils trouvent que, eh bien, fi na le ment la na ture n’est pas très
bien pré ser vée, ou qu’elle est mieux pré ser vée  ; et pour quoi ça les
énerve… De nos jours, il y a toute une ac cu mu la tion de su jets ten dus,
par exemple les bas sines. Mais quand je vois la pro blé ma tique au tour
de ça, c’est  : «  Pour quoi on choi sit tel amé na ge ment  ?  », «  Pour‐ 
quoi… ? ». Il y a un be soin d’ex pli quer, de com prendre, et de voir que
fi na le ment, c’était une bonne ou une mau vaise dé ci sion. Plus ce sera
tendu, plus il y aura des en jeux cli ma tiques et des en jeux de proxi mi té
ter ri to riale, parce que la vraie ques tion c’est aussi l’es pace. La ville
vient ren con trer la na ture, et l’on re joue l’op po si tion rural- urbain : il
fau drait re lire Berque 24. A par tir de quel mo ment a- t-on be soin de
SHS ? C’est sou vent à par tir de ça : quand les es paces se ré duisent, et
que l’on vit dans une proxi mi té qui ne doit pas se trans for mer en pro ‐
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mis cui té. On a vrai ment be soin des SHS pour com prendre et pour
mieux ré agir face aux pro blé ma tiques qui se posent.

FCR : Et si c’était à re faire ? Auriez- vous des conseils à trans mettre
à de jeunes cher cheurs qui vou draient re joindre une jeune en tre‐ 
prise comme Au bé pine ?

SEM  : Je pense que, pour les jeunes, il faut vrai ment ap prendre à se
créer des ou tils de suivi, à être vrai ment concret. Ça il ne faut pas
l’ou blier, parce qu’un em ployeur a be soin d’être ras su ré sur ce que
vous allez ap por ter à sa struc ture, à la dy na mique, etc. Donc, il faut
va lo ri ser ses savoir- faire et ses com pé tences, tou jours au re gard de
l’en tre prise qui pour rait ac cueillir la per sonne.
En ma tière de R & D il faut ou vrir son ré seau, aller voir ailleurs, ne pas
res ter en fer mé et uni que ment dans le ré seau de son em ployeur ou de
son la bo ra toire, parce que c’est aussi comme ça que l’on marque sa
dif fé rence, son iden ti té, et que l’on ap porte des choses nou velles.
J’ai eu une co- directrice de thèse, Lau rence Le Dû- Blayo 25, qui me
di sait tou jours «  C’est ta thèse, c’est ton sujet  »  ; et au jourd’hui je
com prends tout à fait pour quoi elle me di sait ça. Parce que c’est vrai
que quand on est jeune, on a ten dance à être très sco laire, à ré pondre
à une de mande, à es sayer de bien faire les choses. En fait, il faut aussi
se poser la ques tion des rai sons qui font que l’on tra vaille sur tel sujet,
de ce qui nous mo tive, et es sayer de ré flé chir à quoi ça peut ser vir…
Et je ne dis pas que la ré ponse est toute cuite, toute faite, mais en
tout cas, sou vent, en al lant dans des col loques, en es sayant de com‐ 
prendre ce que font les autres sur des do maines proches, ça peut
beau coup aider.
Sinon, il est utile de lire parmi tous ceux qui existent un re cueil de
conseils sur la thèse. J’en avais lu un ex cellent que m’avait conseillé
mon di rec teur de thèse, Guy Bau delle 26, L’art de la thèse 27. Et puis il
faut aussi s’ex pri mer : il ne faut pas hé si ter à faire le point, à ex pri mer
ses pro blé ma tiques. C’est im por tant d’être clair dans son lan gage. On
parle de SHS, mais c’est ça aussi : tout ce qui est lin guis tique, bien sa‐ 
voir ex pri mer ses pro blé ma tiques, c’est im por tant. Sinon on n’avance
pas ou sur des mal en ten dus.

FCR  : Com ment Au bé pine se tourne- t-elle vers l'ave nir à moyen
terme ?
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1  En tre tien réa li sé le 15 mai 2023.

2  Site d’Au bé pine : http://www.au be pine.fr

3  Pierre Bazin est in gé nieur hor ti cole di plô mé de l’Ins ti tut na tio nal d’hor ti ‐
cul ture et de pay sage (INH).

4  Tho mas Schmutz est in gé nieur agro nome di plô mé d’Agro Pa ris Tech.

SEM  : Nous al lons être très oc cu pés jusqu’à l’année pro chaine : nous
avons ache té un bâ ti ment à une col lec ti vi té juste à côté, qui nous
connaît et nous fait confiance  : puisque nous sommes une SCOP,
nous ne spé cu lons pas. Nous avons dé po sé le per mis d’amé na ger,
parce que c’est un an cien bâ ti ment que nous res tau rons. À cette oc‐ 
ca sion, nous créons un pôle de l’arbre ur bain qui ou vri rait fin 2024.
L’idée est de créer un centre do cu men taire qui ait une base de
connais sance — sur l’arbre bien en ten du. Il y a de nom breux centres
de re cherche sur les arbres en France, mais l’idée est d’avoir une spé‐ 
ci fi ci té  : l’arbre en mi lieu ur bain, qui n’est donc pas l’arbre en mi lieu
na tu rel. Nous au rons un étage qui sera consa cré aux jeunes cher‐ 
cheurs, pour les mêler au monde de l’en tre prise. Nous avons un par‐ 
te na riat avec le la bo ra toire de Rennes 2, pour que leurs cher cheurs
viennent chez- nous dans l’open space, pour tra vailler au côté d’in gé‐ 
nieurs en mis sion, et que ça se croise. L’idée c’est aussi d’ou vrir au
pu blic  ; et donc, au rez- de-chaussée, il y aura un ac cueil du pu blic.
L’idée est vrai ment de faire se ren con trer les mondes de l’en tre prise,
de la re cherche, du ter rain ; mais aussi de vul ga ri ser les ac ti vi tés au‐ 
près des ha bi tants et de for mer un maxi mum de per sonnes, pour que
les arbres soient mieux pris en compte dans les amé na ge ments. Ce
sera, je l’es père, un vé ri table éco sys tème au ser vice de la pré ser va tion
de l’arbre en ville  ; et il sera re pro duc tible dans d’autres mé tro poles.
Cela fait par tie pour moi des super ré sul tats, de ce qui a pu ar ri ver
de puis ma thèse. Je pense que les en tre prises ne s’ap puient peut- être
pas assez là- dessus, sur le ni veau doc to rat et sur le fait d’avoir mené
une re cherche scien ti fique. Une thèse, ça va lo rise beau coup, ça met
les gens en confiance. La thèse m’a vrai ment per mis de de ve nir géo‐ 
graphe. Avant, avec un mas ter, je n’osais pas trop : je met tais « char‐ 
gée de mis sion ». Mais après 500 pages de thèse et 600 ré fé rences, ça
y est : j’ar rive à me dire « géo graphe » [rires].

http://www.aubepine.fr/
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5  BAZIN Pierre, SCHMUTZ Tho mas et JEGAT Re naud (1997), L'en tre tien
cou rant des haies, Paris, Ins ti tut pour le dé ve lop pe ment fo res tier, 2  édi tion
revue et cor ri gée.

6  FER CHAUD Fla vie, EL MOUA LY Sa bine, BAU DELLE Guy, SCHMUTZ Tho ‐
mas (2016), Faire sa thèse dans le cadre d’une Cifre : re tour d’ex pé riences. ESO
Tra vaux et Do cu ments. Dis po nible sur : https://hal.science/hal-01660557v1.

7  Ges tion na tu ra liste : ges tion qui s’ap puie sur les sciences de la na ture et
sur les tech niques vi sant la pro tec tion et la va lo ri sa tion de la na ture et de
l’en vi ron ne ment.

8  EL MOUA LY Sa bine (2019), La na ture en ville  : com ment les pra tiques
amé na gistes s'adaptent en conti nu – Etude à par tir de cinq pro jets du Grand
Ouest. Thèse doc to rale en géo gra phie – amé na ge ment de l’es pace, sous la
di rec tion de Guy Bau delle et la co- direction de Lau rence Le Dû- Blayo. La‐ 
bo ra toire ESO Rennes – CNRS UMR 6590. Uni ver si té Rennes 2 – Ecole doc‐ 
to rale So cié tés, temps, ter ri toires (SST) du Col lège doc to ral Pays de la Loire
de la COMUE Uni ver si té Bre tagne Loire. Dis po nible sur : https://theses.hal.
science/tel-02058661

9  La bo ra toire Lit to ral, En vi ron ne ment, Té lé dé tec tion, Géo ma tique (LETG,
UMR 6554), https://letg.cnrs.fr

10  Sites d’in for ma tion sur les SCOP : https://www.les- scop.coop et https://
www.scop.org

11  RSE : res pon sa bi li té so cié tale des en tre prises.

12  CIFRE : Conven tion In dus trielle de For ma tion par la Re cherche.

13  Elsa Koer ner, doc to rante en so cio lo gie (ESO, UMR 6590), Rennes 2, en
toute fin de thèse sur le sujet « Genre et na ture ur baine : com ment l'ac tion
pu blique ar ti cule vé gé ta li sa tion des villes et éga li té de genre ? ».Elle a co- 
publié un ar ticle sur cette thé ma tique : KOER NER Elsa, EL MOUA LY Sa bine
(2023), « Ce que la ville du rable fait aux jar di nièr·e·s – Le tra vail éco lo gique
entre gestion- extinction et re dé cou verte du mé tier  », in Les Mondes du
Tra vail, mars 2023, n° 29, dos sier « Tra vail et éco lo gie », p. 131-145. Dis po‐ 
nible sur : https://les mon des du tra vail.net/n-29- travail-et-ecologie-mars-2
023/

14  Emma Gour me lon, ac tuel le ment di plô mée d'un mas ter En vi ron ne ment
et Droit, Rennes 1.

15  « Choi sis sez un tra vail que vous aimez et vous n'au rez pas à tra vailler un
seul jour de votre vie ».
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16  Jean L. P. A. Pihan (1946-2017), 24  sec tion (Amé na ge ment de l'es pace, ur‐ 
ba nisme), Uni ver si té Rennes 2 (au pa ra vant Uni ver si té de Haute- Bretagne).

17  Li cence men tion Géo gra phie, Amé na ge ment - Par cours Géo gra phie, à
Rennes 2, https://for ma tions.univ- rennes2.fr/fr/for ma tions/licence- 22/lic
ence- mention-geographie-amenagement-enseignement-a-distance-JE78V
DYF/parcours- geographie-JE79LRJN.html

18  Ca the rine Guy, alors MCF en Amé na ge ment de l’es pace et Ur ba nisme à
l’ESO et res pon sable du DESS puis mas ter pro fes sion nel spé cia li té « Amé na‐ 
ge ment et col lec ti vi tés ter ri to riales » à Rennes 2.

19  La bo ra toire Es paces et SO cié tés (ESO, UMR 6590), Uni ver si té Rennes 2,
https://eso.cnrs.fr/eso.cnrs.fr

20  P  des uni ver si tés Lau rence Hubert- Moy, https://perso.univ- rennes2.f
r/lau rence.moy

21  Da nièle Lin hart est di rec trice de re cherche émé rite au CNRS, https://w
ww.cresp pa.cnrs.fr/gtm/equipe/les- membres-du-gtm/linhart- daniele/

22  Un lo gi ciel en ligne d’Au bé pine, BOOM, est déjà an non cé : https://www.
boom.coop

23  L'Agence na tio nale de la re cherche (ANR), dont la mis sion est de mettre
en œuvre « le fi nan ce ment de la re cherche sur pro jets, pour les opé ra teurs
pu blics en co opé ra tion entre eux ou avec des en tre prises », https://anr.fr/f
r/lanr/nous- connaitre/mis sions/

24  BERQUE Au gus tin (2011), « Le rural, le sau vage, l’ur bain », in Études ru‐ 
rales n° 187. Dis po nible sur : http://jour nals.ope ne di tion.org/etu des ru rales/
9367. DOI : 10.4000/etu des ru rales.9367

25  P  des uni ver si tés Lau rence Le Dû- Blayo, https://perso.univ- rennes2.f
r/lau rence.ledu

26  P  émé rite Guy Bau delle, https://perso.univ- rennes2.fr/guy.bau delle

27  BEAUD Mi chel (2006), L’art de la thèse. Paris, La Dé cou verte, Grands Re‐ 
pères Guides. URL : https://www.edi tions la de cou verte.fr/l_art_de_la_the
se- 9782707147943
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